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NOTREPRIME
Nous avons le plaisir d annoncer que

nous donnerons en PRIME, cette année,
un iagiîlinque

POlT i AIT1DE

SON LLLNC[ Mpr1 COHBOY,
IDélgué Apostolique en Canada, i
e superbe Port-ait, que tous les catho- i

liques de la Puissance dlésirntt sans doute
se procurer, sera distib-îuie aux conditions
suivantes:

Io. A tous nos abonnés actuels dont
l'abonnement est payé jusqu'au ler julil-
let 1878

2o. A ceux qui, d'ici au ler juillet
1878, paieront tous les arrérages, s'il y
en a,et l'abonnement pour l'année courante:

3o. A tous les nouveaux abonnés qui

Paieronîlt au moins six miois d avance en s' a-
bonnant.

Par cet arrangement, tous les abonnés
de L'Opin/;on Pub/ique auront l'avantage,
s'ils le veuilent, le se procurer une su-

perhe

LITHOGRAPHIE AU CRAYON
de SoN EXCELLENCE MGR. CONROY, pre-
mier Délégué Apostolique nommé par
i1omî pour l'Anwrique dritanmque du
-Nord. Ce portr-ait, lithlographié,ý sur pa-
pier a dessin le luxe, le 15. ',par 21
pouces, et enrichi le la signature auto-
giraphe de Son Excellence, vaut tu moins
UN uin, et nos agents ont reçu instruc-
tion de le donner à tous ceux qui se con-
formieront aux conditions ci-dessus.

A7is de l'Administration
Nous attirons l'attention de nos le-

teurs sur les changements que nous croy-
ouns devoir faire dans les conditions d'a-
bonnement à L' Opinion PuWique.

A l'avenir, le prix pour les abonnés
qui paieront d'avance, ou dans le cours
des trois premiers mois, sera, comme par
le passé, de TRoIs PIAsTRES par année
pour le Canada et TROIS PIAsTREs ET D EMIE
pour les Etats-Unis mais on exîira de
Ceux qui ne se conformeront pas à cette
régle $3.25 par annee s'ils ne paient qu'au
bout île six mis et $3.50 s'ils tei règlent
qlu à la lin le l'annee.

Après les appels réitérés que nous avons
faits, vainement dans la plupart des cas, à
nos abonnés retardataires de s'acquitter de
ce qu'ils nous doivent, et vu le montant
toujours croîssant d'arrérages qui nous
sont dûs, nous croyons que cette atg-
mentation dans le rix de l'abonnement

pour ceux qui n'ont pas la louable ha-
bitude le payer réguliîremtitnt t leur jour-
nal d'avance, est le seul movein lui nous
reste de couvrir en partie lt-s h'pertes con-
silerales linterets que nous subissons
chaque année et les frais le perception que
nous sommes obligés d'encounr.

Rien de plus facile pour nos abonnés
que de s'éviter le paiement île ces 25 et 50
centins additionnels : Qu'ILs PAIENT TOU-
JOURS LEUR ABONNEMENT D'AvANC'E, comme
le font un bon nombre des ieilleurs amis
de L'Opinion Ptduliqeto, à qui nous nous
empressons d'offrir nos plus sincères rener-
ctments. Puisse leur exemple être imité
par tous nos lecteurs!

L'ADMINISTRATION.

SIMM A Iil
Evîne-ments di- 37-3s: Liien Gagnon, par L.-. Da-

vid -Nos gravures : Les membres principaux du
Sacré-Collége, et le nouveau Pape Inauguration det
la coonne <ele tmmaouilée-Cotiception, à Romne;
L'asile d'aliénés le Falconwood; Souvenirs d'un
campement militaire d'hiver. ]578.-Conseils utiles.-Une paroisse canadienne au l7émne siècle: La
Rivière Ouelle, par l'abbé H.-R. Casgrain.-Juris-C
dence.-Bittio<graphiie Pire 1', sa vie et ses ,tre.,1
-Faits divers.-Le crime des femmes, par Raoul
'le Navmy ata iusique à Vienne, par Victor
Tis-t (suite et f(n).--azette des tribunaux: Un

ari tué par sa femme -Avis important.-RevueC
de la -trnaiie , par A.-B. Longpré.-Variétés.-Les
éche--Le jeu de datmes.-Prix du mar-hé de dé-
tail , c.Montréal.

GRAVUlu.t: Les <Hommes de 371-3S :LtCen iagnon;
Les iitîbres principaux dt iSacré-Collége et le no<-

%le ; Qtier :'ami'tiiv er de la Batterie
B <ite tics aliétée de I"alconw<otl, près Char-

lot"t-, T, île riti ritce-Edlnartt Exposition de
I<ari'.1,e palais (lit Trocadéro tel que cotmplété
Madri iraind combat le taureau à roccasion les
fetes <i mariage du roi ; Inauguration de la colonne1
de 1', <itn née-C<mceptio, à Rone; Le Colbert.«
cuiras-c francais de premier rang. construit à Brest.

Nous attirons l'attention de nos lec-
teurs sur la srie d'articles que nous con-
mnl 1-Ons àtpublier aujourd'hui sous le
titre d' I rois, (Cauliene ni 17èm ti

et/. Ctte étude >articulière acquière
un itrêt géiial car elle fournit à l'au-
teur l'occasion de faire une critique d'un
nouveau genre sur les derniers ouvrage
de M. Iarkmnan, en s'appuyant sur le ter-
rain des faits.

EVENEM.ENTS ]DE 37-38

1t7(IEN (iAGN<IN

Lucien Gaguon ou " Gagnon l'habitant,"
comme oit l'applait. était un cultivateur
à l'aise de la Pointe-à-la-Mtle, paroisse de
8 amutà alentmn.

Il.a droit de figurer au premier rang des

patriotes de '37, que le patriotisme et l'a-
mour de la liberté seuls poussèrent aux
armes.

A côté des chefs illustres dont le nom
et le génie ont tant d'empire, il faut au
peuple, dans les temps de troubles, pour
l'entraîner, des hommes qui ont vécu avec
lui, et diont il a pu connaître et apprécier
depuis longtemps la sincérité.

Gagnon a été, dans les paroisses du sud
de Montréal, l'un de ces hommes, de ces
chefs populaires. En le voyant tout sa-
criier, sexposer à la ruine et à la mort
avec tant di dévouement, on ne pouvait
s empcher de croire que la cause qu'il dé-
fendait était bonne.

Lucien Gagnon prit part de bonne heure
à l'agitation populaire. Il était à la grande
assemblée de Saint-Charles, et il en revint
plus ardent que Janais, et convaincu qu'il
fallait pousser la re-sistance jusqu'à l'in-
surrection.

Il parcourut Saint-Valentin et les pa-
roisses environnantes, répandit partout les
sentiments qui l'animaient, et engagea la
population à se préparer à la lutte.

Les chefs de l'insurrection s'enfuyant
aux Etats-Ums après la bataille de Saint-
I'harles, arrtérent a lit Pote-a-la-Mule,
virent agnoi et l'en3gag2rent à les suivre
pour évit-r la vengeance des biireaucrates,
et aviser aux moyens de prendre leur re-
vanche. Arrivés à Swanton, Etat de
Vermont, ils délibérèrent et décidèrent
qu'il fallait rentrer au Canada les armes à
la main. Papineau et O'Callaghan, qu'ils
avaient rencontrs, les avaient convaincus
que Wlfred Nelsin, le vainqueur de
Saint-I)enis, les attendait à Saint-(Césai-e
à la tête d'un corps considérable d'insurgés.

Comme les patriotes réfuigiés à Swanton
n'étaient pas assez nombreux pour faire une
pareille incursion, Gagnon offrit d'aller au
Canada faire une levée d'hommes. C'était

une -ntreprise hardie, dan îgereise. li
traversant les liguies et ei revenant à la
tête d'une troupe aux Etats Unis, il cou-s
rait le risque d'être arrêté par les senti-a
nelles anglaises lui gardaient la froutière,r
ou par les -tutorités américaines, pour vio-
lation des lois de la neutralité. .

Gagnoi n'hésita pas pourtant ; il partit,
entra la nuit sur le sol canadien, parcourut
la P'ointe-a-l-lM ule et les paroisses eilvî-
ronnantes, souleva les gens, et parviit à
organiser une troupe le cinquante
homnes déternuînes comme lui.

al dit déjà, en faisant le récit de la1
Iataille de Mooro s (orner, contInent la
vaillante troupe fit son chemîîiîi à travers
les sentinelles anglises pour rejoindre les
patriotes d uSwanton, rentra avec eux au
Canada, et cuit à lutter contre des forces
dix lois plus considérables. Gagnion, qui
avait reçu deux blessures séietses, put,
avec beaucoup de Ieine, regagner lit fron-
tière.

Pendant ce temps-là, sa femme et ses
enfants étaient victimes de la vengeance
de ses ennemis.

Un soir que mad ne Gagnon était
seule avec ses enfants, des hommes armés
entrent dans sa maison, l'insultent, la me-
iacett, lui annioncent qu'ils vien"ent au

nom le la reine confisquer tous les biens
de son mari, s'emparent en effet de tout,
clouîent les portes de tous les apparte-
inits le la imaison, des granges, bâtiments
-t dépendanies, et di oineni trois heuris à
madaie Gagnon pour sortir avec ses en-
finits. La pauvre femme essaya eî vain1
de toucher ces barbares en leur iiontrant
ses huit enfants pressés autour d'elle, et sa
vieille mère âgé le 75 ans ; elle leur de-
manda même en vain la permission F'ein-

porter des vêtem'nts et les provisions.
Elle fut obligée île partir.
Et l'on vit cette pauvre femme sur le

chemin, par utne nuit noire et froide,
chercher, aller le port_ en porte, un
enfant dans les bras, suivie d'une vieille
femme de soixante-quinîze ans, sa mère,
et de sept enfants, tremblants de peur,
grelottants de froid. Les bureaucrates
avaient tellement effrayé le voisinage,
qu'à plusieurs endroits on ne voulut
pas recevoir la femme et les enfants de
Gagnon. Les fugitifs furent obligés de
faire une demi-lieu avant de trouver un
refuge. Quelques jours après, madame
Gagnon et sa famille prenaient la route
<les Etats-Unis. Deux voitures portaient
les hardes et les provisions qu'elle avait pu
se procurer pour faire son triste voyage
elle s'en allait le ceur serré, mais confiante
et certaine qu'on la laisserait passer tran-
quille. Vain espoir ! Elle était à peine
partie qu'une troupe (le bureaucrates l'at-
taquait, pillait les voitures, s'emparait de
tout, vêtemntts et provisions, et la laissait
a peine vêtue sur le ganid chemin.

Ces faits ne sont-ils pas plus odieux,
plus barbare, et plus impardonnables que'
la mort île Weir et le Chartrand, et tout
ce qu'on a reproché aux patriotesi

La pauvre femme réussit enfin à fran-
chir la frontière et a rejoindre son mari.

Qu'on juge de la colère de Gagnon lors-
qu'il entendit raconter par sa femme et
ses enfanîts les aitiuvais traitements donti
ils avaient été victimes ; qu'on se fasse une
idée des seitiments dle vengeance que ce
récit fit gerimîer dans cette âme fortement
trempée

Est-il étonnant qu'on le retrouve, le 28

février, ai lpremier rang de la troupe de
patriotes que Robert Nelson avait organi-
sée pour envahir le Canada. et se joindre
aux insurgés qui l'attendaient à quelques
milles (le la frontière

Ils étaient trois cents patriotes qu'ani-
maient les menims sentiments le patrio-
tisme, le liberté et île vengeance.

iais lour projet avant transpir, le gou-
vu-nî'îient canaienr s'était con(-irte avec
les autorités amnéricaines polir le faire
avorter. Ils avaient à peine franchi la
frontière que leurs armes étaient saisig
par les troupes Ies Etats-Unis, et les chefs
faits prisonniers. Gagnon, malgré son
énergie, ne put contenir le chagrin que lui
causa cet échec ; il pleura comme un en-
fant. Cette douleur profonde émitut tous
ceux qui en furent témoins.

Lucien Gagnon et Chamilly de Lori-
inier, deux des principaux organisateurs
de cette expédition, furent arrtes par les
autorités américaines sous l'accusation d'a-
voir violé les lois des Etats-Unis, en y
organisant une expédition à main ar-
mée contre le Canada. Ils furent acquittés
après une enquête qui dura plusieurs jours,
lans laquelle on prouva que les patriotes
étaient entrés au Canada sans armes.

Madame Gagnon passa une partie de
l'hiver avec son mari, à Corbeau, à quel-
ques tilles île la frontière. At mois de
mairs, cette femme couirageuse, voyant sa
famille sans r-ssources, diénuée' dle tout,
entreprit de retourner au anala pour re-
prendre possession deleurs lies et es-
sayer d'ensemencer la terre. Elle réuîssit,
avec l'aide de ses enfants et île quelques
voisins, à semer quelques minots <le grains.

Gagnon, bravant le danger qui le mena-
çait, allait voir sa famille, la nuit, à tra-
veis les bois. Plusieurs fois il faillit être
pris et n'échappa qu'à force île ruse et
d'audace.

C'est dans une de ces visites, au com-
mencement (le juillet, qu'il lut, clans un
journal, la proclamatien de lord Durham
qui l'excluait du bénéfice de l'amnistie.
Sa femme et ses enfants, alarmés, le pri-
èrent de ne plus s'exposer. " Ne crai-
gnez rien, répondit Gagnon, jamais un
bureaucrate n'aura la prime offerte pour
ma tête."

Bientôt Gagnon commence à venir plus
souvent que jamais au Canada, car on pré-
pare un autre soulèvement, un mouvement
combiné des Canadiens réfugiés aux Etats-
Unis et des patriotes des comtés de La-
prairie, de l'Acadie, de Chanbly et de
Bleauharnais, et Gagnon est l'homme de
confiance de Robert Nelson, le porteur de
ses messages ; il se multiplie pour assurer
le succès de la nouvelle insurrection ; il
croit que, cette fois, le trionipheest assuré,
il ne recule devant aucun sacrifice, aucun
dlanger.

Un soir, un courrier lui apprend que
Nelson veut le voir à Napierville Il part
avec l'intention (le revenir pendant la
nuit. Il a été vu, un traitre le dénonce.
Vers onze heures, un grand bruit se fait
autour de sa maison ce sont des dragons
qui arrivent dans l'espérance de le sur-
prendre. Ils enfoncent les portes, trient,
jurent, menaçent, celt-rchent, fouillent par-
tout, et ne trouvant pas celui qu'ils cher-
chaient, veulent savoir oit il est. Ils s'a-
dressent à l'aîné des fils de M. Gagnon, et
veulent le taire parler ; comme il refuse,
ils se précipitent sur lui, le garottent et le
soumettent à toutes sortes de mauvais


